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 NOTE DE L'ÉDITEUR  
 Cet ouvrage est illustré par les étudiants  
 des écoles de photographie ayant répondu  
 au concours lancé à partir des mots clés  
 ouvrant chaque chapitre ainsi que par les  
 travaux des photographes des agences  
 Signatures, Picturetank et Hans Lucas.  
 L'éditeur remercie chaleureusement tous  
 les contributeurs de l'ouvrage qui se sont  
 exprimés librement et de façon personnelle  
 sur les thèmes de leur choix.  

 LE 17 MAI 1934,  
 156 instituteurs réunis au café  
 des Marronniers de Fontenay-le-Comte, en Vendée, fondaient la  
 Mutuelle d'assurance automobile des instituteurs de France. Dans  
 un contexte de crise économique, ils avaient choisi de croire en  
 l'avenir et de construire un autre modèle d'assurance fondé sur la  
 solidarité entre les sociétaires. Quatre-vingts ans plus tard, nous  
 célébrons la naissance de notre mutuelle en nous tournant de  
 nouveau vers demain et en portant un regard militant sur l'avenir.  
 CE MONDE QUI EST EN TRAIN DE S'INVENTER,  
 qui mieux  
 que nos sociétaires pouvait en parler ? « Assurés militants », ils sont,  
 par leurs points de vue et leurs engagements, des citoyens impli-  
qués dans la construction d'un avenir que l'on veut meilleur. Ils  
 représentent la vitalité et la force de l'engagement par leurs réflexions,  
 leurs analyses, leurs pratiques. Ils sont des militants au sens noble  
 du terme, ceux qui agissent pour une cause. Nous avons choisi de  
 leur ouvrir ce livre pas comme les autres. Enseignants, mais aussi  
 bénévoles associatifs, philosophes, scientifiques, artistes, infirmiers,  
 libraires, ministres…  
 ILS SONT SYMBOLIQUEMENT 80,  
 tous sociétaires de la MAIF, mais ils auraient pu être bien plus.  
 Ils ont en commun de ne pas avoir peur de regarder vers demain,  
 même s'ils doutent, même s'ils n'ont pas de réponses toutes faites.  
 LEURS PAROLES, LIBRES ET PLURIELLES,  sont une formidable source  
 d'optimisme, car elles nous disent que rien n'est jamais écrit d'avance.  
 ROGER BELOT,  
 président-directeur général de la MAIF  
 AVANT-PROPOS

 Philippe Lefait : Quel est l'objectif  
 d'un livre comme celui-ci ?  
 Que dit-il de l'assureur militant ?  
 ROGER BELOT :  La MAIF a toujours eu une  
 vocation sociale et sociétale. Donner la  
 parole à quatre-vingts de nos sociétaires est  
 un acte militant. Nos sociétaires, quel que  
 soit leur métier, sont notre richesse et sont  
 engagés à tous les niveaux de la société.  
 C'est leur parole que nous avons voulu  
 mettre à la disposition du plus grand nombre.  
 Leur vision de l'avenir nous intéresse et nous  
 enrichit. Preuve que la mutuelle, à 80 ans,  
 est encore ouverte sur l'avenir.  
 Quelles sont les leçons de l'histoire  
 de la mutuelle ? Comment ses 80 ans  
 ont-ils établi sa force ?  
 ROGER BELOT :  Le refus de la banalisation et la  
 culture de la différence traversent l'histoire de la  
 MAIF et sont des gages pour l'avenir. Notre  
 mutuelle tire sa force de ses sociétaires, de leur  
 confiance et de leur fidélité. Les caractéristiques  
 de notre modèle mutualiste leur offrent l'oppor-  
tunité d'être des acteurs engagés, conscients et  
 responsables. Nous exerçons bien notre métier  
 d'assureur, c'est la base, mais la MAIF assume  
 aussi un rôle social. Nous avons choisi, en tant  
 qu'assureur militant, de contribuer à l'accès à  
 l'éducation pour tous pour des raisons qui ont  
 trait à notre histoire mais aussi parce que l'école  
 forme les citoyens de demain. En contribuant à  
 l'éducation pour tous nous favorisons une  
 démocratie portant sur les débats de fond et  
 moins tributaire de la pression médiatique.  
 PASCAL DEMURGER :  La MAIF a connu un déve-  
loppement continu depuis sa création, jusqu'à  
 assurer aujourd'hui environ 3 millions de ménages.  
 Depuis quatre-vingts ans, et en particulier  
 depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, elle  
 s'est adaptée aux grandes mutations de la  
 société française. Elle a accompagné le déve-  
loppement du monde enseignant en France,  
 d'abord de manière exclusive puis en s'ouvrant  
 progressivement à d'autres publics en affinité  
 avec son message. Pourtant, ce qui a fait sa  
 pérennité et sa réussite, c'est sans doute, au-  
delà de ces changements, le maintien d'une  
 grande fidélité aux principes instaurés par ses  
 fondateurs et qui continuent d'imprégner sa  
 manière de faire de l'assurance : respect de la  
 personne, confiance  a priori, volonté de nouer  
 une relation dans la durée avec le sociétaire,  
 préférence pour des équilibres économiques  
 80 ANS  POUR REFAIRE LE MONDE  
 PRÉFACE

 raisonnables de long terme plutôt que recherche  
 de profits immédiats. Je crois que cette concep-  
tion finalement très moderne d'exercer son  
 activité a de l'avenir.  
 Roger Belot, quel avenir souhaitez-vous  
 à cette entreprise dans laquelle vous  
 avez travaillé pendant quarante ans ?  
 ROGER BELOT :  L'entreprise est en bonne santé  
 économique. Notre nouvelle organisation a consti-  
tué une sorte de révolution mais il nous fallait  
 nous adapter aux besoins actuels de nos socié-  
taires et aux nouveaux moyens de communica-  
tion. La MAIF d'aujourd'hui est très différente  
 de la MAIF des débuts mais la mutuelle a tou-  
jours su se transformer sans se banaliser. Mon  
 souhait est donc qu'elle reste fidèle à l'esprit qui  
 l'a fait naître, qu'elle continue à cultiver sa diffé-  
rence, qu'elle réussisse sa mutation digitale.  
 Elle a été et reste singulière dans ses valeurs,  
 ses innovations et l'écoute de ses sociétaires.  
 Elle est incarnée par des hommes et des femmes,  
 dirigeants et salariés, dont on voit bien qu'ils ne  
 sont pas à la MAIF par hasard.  
 Que disent de notre société ces quatre-vingts  
 sociétaires de la MAIF, ces femmes et ces  
 hommes de tous les terrains et de tous les  
 engagements, qui témoignent ici à l'occasion  
 de l'anniversaire de la naissance de  
 la mutuelle ? Qu'entendez-vous des désirs  
 et des combats qu'ils incarnent ?  
 Roger Belot :  Un message optimiste et des témoi-  
gnages qui vont à contre-courant des idées reçues,  
 notamment sur la place des jeunes dans la société,  
 sur le fait qu'ils ne lisent plus, sur l'individualisme  
 et les risques qu'il fait courir à la collectivité.  
 L'une des richesses de ce livre est qu'il illustre,  
 dans tous les domaines, et pas seulement l'édu-  
cation, les valeurs qui sont les nôtres, à commencer  
 par la solidarité. Notre sociétariat est incontes-  
tablement militant.  
 Pascal Demurger :  Les sociétaires qui s'expriment  
 dans ce livre manifestent un grand sens de la  
 responsabilité individuelle. Même s'ils ne sont  
 pas forcément représentatifs de l'ensemble de  
 la société, ils portent attention à l'autre et choi-  
sissent d'être dans l'engagement personnel au  
 service du collectif. Leur exemplarité rend opti-  
miste. Leurs témoignages contribuent à faire  
 avancer la réflexion et le débat. C'est aussi,  
 modestement, la vocation de ce livre.  
 Roger Belot est président-directeur général de la MAIF.  
 Pascal Demurger est directeur de la MAIF.  
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 HUMAIN
 Humain se dit d'un être compréhensif et compatissant, bon,  
 généreux et  
 SENSIBLE. L'adjectif parvient même à gran-  
dir le nom. Ne s'attendrit-on pas devant une défaillance ou  
 une faiblesse humaine ? Humain se dit aussi d'une personne  
 en qui se réalise pleinement la nature humaine dans ce  
 qu'elle a d'essentiel et d'universel. Un tout au sein duquel il  
 est malaisé de distinguer le propre de l'homme. Commençons  
 par le plus facile – c'est une des faiblesses humaines – en  
 identifiant l'inhumanité que l'on rejette : l'indifférence, la  
 cruauté, l'asservissement. À cet égard, il est parfois salutaire  
 de se souvenir de l'article premier de la Déclaration univer-  
selle des droits de l'homme, adoptée le 10 décembre 1948 à  
 Paris : « Tous les êtres humains naissent libres et égaux en  
 dignité et en droits. Ils sont doués de raison et de conscience  
 et doivent agir les uns envers les autres dans un esprit de  
 fraternité. » Cette fraternité, que l'on recherche dans l'al-  
truisme, la générosité, le respect des différences, le refus des  
 inégalités, présuppose la considération de l'ensemble du  
 genre humain. Il n'y a « pas de vies minuscules qui légitime-  
raient des privations de droits », nous dit l'anthropologue  
 Charles Gardou, qui s'élève contre « l'emprise excessive  
 d'une norme qui prescrit, proscrit et asphyxie le singulier ».  
 Cette
 SINGULARITÉ, nous la retrouvons dans les mots de  
 l'écrivain Chantal Thomas, évoquant « la constitution d'un  
 sujet à la fois fragile et souverain, qui se tient dans un espace  
 d'où personne ne peut le déloger ».  
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 * Seuil, 2012.  
 UN TEMPS  
 D'ÉCRIVAIN
 Je situe ma journée idéale d'écriture à Nice,  
 où je nage le matin et où j'écris l'après-midi.  
 Un rapport existe entre l'apesanteur du corps  
 dans l'eau et une manière de tracer par le  
 geste un sillage merveilleux que je retrouve  
 dans l'écriture. Après avoir pris des notes  
 à l'occasion de mes promenades et de mes  
 voyages – j'adore l'avion et le paysage que  
 constituent les nuages –, j'écris d'abord à la  
 main, puis je retranscris sur ordinateur et je  
 retravaille le texte. Tout cela est un tissage.  
 J'ai des difficultés à écrire hors du geste  
 manuel et je le fais toujours sur un divan ou au  
 lit car être assis me semble être une position  
 scolaire ou de bureau, adaptée à l'ordinateur.  
 CHANTAL THOMAS  
 est philosophe, directrice  
 de recherche émérite  
 au CNRS, spécialiste  
 des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles, et  
 romancière. Le marquis de  
 Sade et Giacomo Casanova  
 ont été ses sujets d'étude.  
 Dans son troisième roman,  
 L'Échange des princesses,  *  
 à sa manière érudite et  
 caustique, elle traite d'une  
 époque où la raison d'État  
 force le mariage dès 4 ans.  
 C'était il y a presque trois  
 siècles, juste avant l'arrivée  
 sur le trône de Louis XV.  
 Ce récit d'enfances broyées  
 et cette peinture d'un  
 cynisme aussi absolu que  
 royal disent un moment du  
 statut de l'enfant et de la  
 femme, de la considération  
 qui leur était portée  
 et que la modernité récuse.  
 Chantal Thomas reçoit,  
 à l'abri d'une véranda,  
 sous un petit soleil de  
 décembre 2013 : un temps  
 d'écrivain…
 CHANTAL THOMAS  
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 HUMAIN
 CHANTAL THOMAS :  Ce qui distingue le temps de l'écrivain de la  
 plupart des pratiques sociales est sa dimension insituable. Il  
 n'est pas chiffrable et ne peut correspondre à des heures de  
 bureau, même pour les auteurs qui ont des horaires. Se prome-  
ner, avoir une conversation avec des amis, être assis dans un  
 café et regarder les passants sont des temps d'écriture non  
 repérables de l'extérieur. Dans cette maturation peut déjà sur-  
gir une petite musique du texte.  
 Philippe Lefai t : Votre temps d'écriture est-il forcément  
 un temps long ? Quelles sont les incidences que peut  
 avoir sur lui le numérique ?  
 C. T. :  Pour moi, il l'est, mais je peux imaginer d'autres registres.  
 Thomas Bernhard avait un très long temps de maturation, mais  
 écrivait d'une traite. Nathalie Sarraute, à l'inverse, avançait  
 tous les jours pas à pas, presque syllabe par syllabe. Je pense  
 que chaque écrivain a une temporalité inscrite en lui dont il ne  
 peut se défaire.  
 J'enseigne parfois en Amérique, où les étudiants n'écrivent plus  
 à la main depuis longtemps. Leurs textes, très peu corrigés,  
 jaillissent littéralement. Ils peuvent être incroyablement longs,  
 comme certains romans. Ce qui donne la satisfaction d'avoir  
 produit du volume de texte. La  Beat Generation  a écrit à la  
 machine. Allen Ginsberg et William Burroughs ont montré  
 l'exemple. Denis Roche de son côté a déclaré qu'il ne pouvait  
 concevoir d'écrire un poème autrement que sur la machine à  
 écrire et en frappant fort !  
 Écrire à la main va plutôt dans le sens du haïku, quand l'ordina-  
teur permet une forme d'association libre qui encourage le  
 délayage. C'est une possibilité que je regrette, alors que je me  
 félicite de l'immense facilité de correction qu'il offre. Le numé-  
rique est bien paradoxal !  
 LE TEMPS  
 DU TISSAGE  
 LITTÉRAIRE
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 La liberté, celle des femmes, celle des enfants,  
 est l'un des thèmes de votre dernier livre,  
 L'Échange des princesses*. Marier une gamine  
 de 4 ans dit une autre époque. Est-elle si lointaine ?  
 C.T. :  Au  XVIIIesiècle, l'enfance en tant que telle n'était pas  
 reconnue. Marier les jeunes gens à 12 ans était une pratique  
 courante à une époque où la durée de vie était brève et la  
 mortalité infantile, extrêmement importante. De fait, elle était  
 comptée comme une période pour rien à laquelle il fallait  
 survivre pour devenir adulte. Les enfants pouvaient donc  
 servir de monnaie d'échange entre les maisons royales. Ce troc  
 ne m'a fascinée que parce qu'il est exorbitant : l'âge des enfants  
 et leur statut rendent la chose démesurée. L'une a 4 ans,  
 l'autre, 12, et elles sont reines de France et d'Espagne. Mlle de  
 Montpensier en deviendra folle. Ces deux petites filles sont  
 doublement instrumentalisées, comme enfants, puisqu'on  
 leur fait jouer un rôle qu'elles ne peuvent pas vivre, et en tant  
 que futures femmes, parce qu'elles sont mises dans une pos-  
ture purement décorative. Cela dit, ces arrangements existent  
 encore, jusque dans la petite bourgeoisie, quand il s'agit par  
 mariage de transmetttre des fortunes. Et les unions forcées  
 existent toujours dans une très vaste partie du monde. On n'en  
 est plus là dans nos sociétés. Mais on ne peut pas dire que cela  
 a complètement changé. La force de l'identification de la  
 femme à une image, souvent intériorisée, reste tellement pré-  
gnante que certaines d'entre elles, quand elles ne corres-  
pondent plus à la représentation du désir ou de la jeunesse  
 qu'elles sont supposées incarner, se défont. On peut aussi sou-  
ligner des manières différentes de vivre la solitude chez un  
 homme et chez une femme. Une désolation peut s'emparer  
 d'une femme à l'idée d'être seule. Ce sentiment me semble  
 très actuel et très éloigné de la revendication féministe.  
 * Pour éviter une guerre  
 avec la maison d'Espagne,  
 le Régent propose à Madrid  
 un troc royal et des épousailles  
 croisées. L'infante Maria  
 Anna Victoria – 4 ans quand  
 même – est attribuée au petit  
 Louis et Louise Élisabeth de  
 Montpensier, jeune ado de 12 ans  
 et fille de l'entremetteur, est  
 affectée en gage de réciprocité  
 au prince des Asturies.  
 Un échange sordide d'êtres  
 humains qui tournera au fiasco.  
 DE L'USAGE  
 DES
 ENFANTS…
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 HUMAIN
 Pour ce qui est de l'enfance, vous disiez qu'elle n'était  
 pas prise en compte, notamment aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles.  
 Notre époque donne l'impression contraire. L'enfant  
 serait tout et tout à protéger.  
 C.T. :  Ces deux siècles éclairent une distance qui existait entre  
 les parents et leur progéniture. Pour une mère, on peut penser  
 que ne pas s'attacher à l'enfant était une forme de protection  
 contre la surmortalité. Quant au père, il en était très loin. Dans  
 ses mémoires, le prince de Ligne, mémorialiste du  XVIIIe  siècle,  
 évoque « François, qui est mort, je crois, vers 12 ans ». On sait  
 aujourd'hui que son garçon est mort à 7 ans. Pour nous, c'est  
 extravagant !  
 Personnellement, je n'ai pas d'enfant, mais j'ai l'impression  
 qu'une très grande place lui est réservée dans nos sociétés,  
 dans la publicité, où il est complètement instrumentalisé, dans  
 les films, dans le discours. L'enfance est fantasmée comme  
 une époque idéale, dans un désir plus ou moins avoué de faire  
 reculer le plus possible le moment où se fait l'entrée dans l'âge  
 adulte. Cette défense de l'enfance me fait me demander si elle  
 ne se double pas d'une indifférence qui laisserait les enfants à  
 d'autres enjeux, d'autres marchés ou d'autres chantages  
 affectifs. J'observe par exemple cette manière romanesque,  
 voire fictive, de présenter les familles recomposées. Pour ce  
 qui me concerne, je me souviens de la manière exclusive dont  
 j'aimais mon père.  
 À la cruauté et à la désinvolture affichées des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  
 où il était banal de partir pour la guerre à 14 ans, succède  
 aujourd'hui une forme de confusion des sentiments sur l'en-  
fance. Une façade libertaire peut protéger un cynisme tran-  
quille ou un égoïsme inavoué.  
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 Que nous racontent le marquis de Sade  
 et Giacomo Casanova, ces deux sulfureux des siècles  
 qui vous passionnent ? Que peuvent-ils encore  
 nous dire aujourd'hui ?  
 C.T. :  Sade est un cas si singulier qu'aucune société, aussi per-  
missive soit-elle, ne saurait l'accepter. Il a d'ailleurs été enfermé  
 sous tous les régimes. Il le revendique en disant : « Ce n'est pas  
 ma pensée qui a fait mon malheur, c'est celle des autres ! »  
 Il mènera son fantasme jusqu'à la limite avec un brio flam-  
boyant et un sens aigu de la provocation. Il s'est en plus pensé  
 de par sa naissance au-dessus de toute régulation. Cette  
 posture hors les lois et féodale de maître et seigneur peut se  
 retrouver aujourd'hui. Je pense que les hiérarchies nobiliaires  
 d'Ancien Régime se sont reconstruites par l'argent. Mes livres  
 font naître des commentaires sur ces sociétés terribles dans  
 lesquelles une minorité de châtelains et de nantis écrasait les  
 paysans et le peuple. Toutes choses égales par ailleurs, cet  
 écart énorme n'est plus ni affiché ni visible, mais il y a un leurre  
 démocratique. Aujourd'hui la richesse est aussi exponentielle  
 que vite épargnée.  
 Celui qui dit le plus sur notre société, qu'il préfigure, c'est  
 Casanova, un personnage de la modernité. Totalement indiffé-  
rent aux notions d'Ancien Régime et de démocratie, il fait par-  
tie de ces gens qui assument de se débrouiller dans la société  
 dans laquelle ils sont nés et qu'ils considèrent comme la meil-  
leure. Il est contre la révolution, et l'idée d'une égalité lui est  
 absurde. Sa posture d'aventurier est très proche de sa manière  
 d'être. Il a cette phrase merveilleuse : « Je n'étais rien, c'était  
 trop… » Avec ce viatique, il va essayer de jouir au maximum de  
 l'existence et penser la vie comme un voyage. Il ne se sent pas  
 d'appartenance, est indifférent à la notion de famille – c'est le  
 moins que l'on puisse dire –, il est celui qui passe.  
 L'AVENTURE,
 LA MODER-  
NITÉ ET UNE  
 CHAMBRE
 À SOI  
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 HUMAIN
 Qui sont les aventuriers du jour ?  
 La transmission est-elle l'aventure de l'enseignante  
 et de la chercheure que vous êtes ?  
 C. T. :  Ce sont des anonymes que je rencontre parfois dans les  
 bistrots. De leur vivant, les aventurières ou les aventuriers de  
 notre époque ne se laisseront jamais enfermer dans le spec-  
tacle d'eux-mêmes. Hugo Pratt, le créateur de Corto Maltese,  
 en est un autre exemple. Il a voyagé toute sa vie, était poly-  
glotte, vivait dans un milieu parfaitement cosmopolite, aimait  
 le risque.  
 Comme enseignante et comme chercheure, j'ai deux objectifs.  
 Par mes romans, leur adaptation ou leur traduction, j'essaie  
 d'offrir une imagination de l'histoire et ainsi de briser l'écran  
 lisse et illusoire de l'absolue immédiateté de tout. Et, dans mon  
 registre, je voudrais que le passé puisse nourrir le regard des  
 gens. Barthes disait : « Le roman est quelque chose qui fait pas-  
ser du savoir. » Je crois en ce type de transmission.  
 Plus généralement, la lecture peut servir une quête person-  
nelle qui vise à la construction de son espace de liberté intime.  
 Écrire ou lire visent à la constitution d'un sujet à la fois fragile et  
 souverain, qui se tient dans un espace d'où personne ne peut  
 le déloger. Ce qu'a parfaitement démontré, en argumentant  
 notamment sur l'empêchement de l'accès des femmes à l'édu-  
cation, à la littérature – et à une autonomie financière –, Virginia  
 Woolf dans son essai de 1929,  Une chambre à soi.  

OEBPS/images/chap004_img001.jpg









OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		HUMAIN		CHANTAL THOMAS

		ÉDITH ARNOULT-BRILL

		PAUL MAURY

		PATRICIA BRISTOL

		CATHERINE SZTAL-KUTAS

		CHARLES GARDOU

		MARCEL RUFO





		ÉGALITÉ		MICHAËL FŒSSEL

		NONNA GOASGUEN

		CLOTILDE LACROIX

		DAVID SMETANINE

		CORINNE DOGÉMONT

		MARTINE FOURNIER

		FAUSTINE KOPIEJWSKI





		SOLIDARITÉ		KHOUKHA ZEGHDOUDI

		JEAN-JACQUES MULOT

		JEAN-MICHEL LAXALT

		CHRISTIAN COTTET

		LAURA DUPINAY

		PIERRE GAUTHIER

		MARYLINE FONTAN

		CLAUDE BENASSI

		RANIA MAALEM

		GENEVIÈVE GARRIGOS

		ANNIE BALOGE





		RUPTURES		BERNARD STIEGLER

		MICHEL SERRES

		SERGE SOUDOPLATOFF

		MATHIEU STERN

		CHRISTOPHE RAMBLIÈRE

		CHRISTIAN MONJOU

		JOËL DE ROSNAY





		DURABLE		MICHEL WIEVIORKA

		JEAN JOUZEL

		BRUNO REBELLE

		JEAN-MARIE PELT

		GENEVIÈVE GAILLARD

		CLAUDINE LE GUEN

		LULU CASTERA

		BENOÎT HAMON

		ALAIN DÉTOLLE

		DANIÈLE DEMOUSTIER





		PARTAGE		MIREILLE BRUYÈRE

		MARIE VANNETZEL

		DENIS CHEISSOUX

		PHILIPPE TORRETON

		HENRI PEÑA-RUIZ

		ERIK ORSENNA





		CONTRE-COURANTS		MURIEL PERNIN

		ROSY LAFFITTE

		ALAIN COSTES

		JULIETTE DESMARAIS

		ANTOINE DUFOUR

		VIVIANE TCHERNONOG

		PIERRE-HENRI TAVOILLOT

		YVES MONTOYA

		LAURENT MUCCHIELLI





		SAVOIRS		DANY-ROBERT DUFOUR

		PASCAL BONIFACE

		JULIEN SAVINO

		JEAN-CLAUDE CASADESUS

		BERNARD LAUMON

		ANDRÉ BRAHIC

		BERNADETTE COUPECHOUX





		TRANSMISSION		EDGAR MORIN

		JULIE SANTUCCI-PICARD

		SOPHIE DUMAS-DELAGE

		LAURENT GOLOVKINE

		AGNÈS LEMOINE

		XAVIER DARCOS

		AZIZ JELLAB





		RÊVES		ALEXIS BOTAYA

		JEAN-LOUIS GUILHAUMON

		KATELL DROUET

		CLAUDE MAUREL

		RICHARD TEXIER

		FLORENCE TORTA

		YVES GERVAIS

		LIONEL PINARD ET BERNARD TISSOT

		ROGER BELOT ET PASCAL DEMURGER







Pages

		I

		II

		1

		2

		3

		4

		5

		6

		7

		8

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		88

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		106

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		162

		163

		164

		165

		166

		167

		168

		169

		170

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		184

		185

		186

		187

		188

		189

		190

		191

		192



Guide

		Cover

		Text






OEBPS/images/chap009_img002.jpg






OEBPS/images/chap010_img003.jpg
Ny
e







OEBPS/images/cover.jpg
POUR IOVELTE
DERAL









